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L'ÉPISCOPAT ET L'UNIVERSIT. -

On litdans 1Univer--
A propos de la lettre de Mgr. lévêqne de Chartres, les journalistes. con-

tinuent de déclamer contre le mandement de Ngr. le cardinal de Bonald de
mrnanière à faire croire que la plupart ne l'ont pas lu et qu'aucun ne l'a com-
pris. Çe sont toujours ces colères dont nous avons le spectacle chaque fois
buie la religion veut réclamer la part de liberté que lui garantit la Charte.
Àinsi, nous avons vu la Gazette des ,Tribunaux, organe ordinaire des pas-
sions du Palais, nous représenter'ec mandement comme le manifeste leplus
véhément et le plus résolu qui, dans les denières années, ait menacé la société
laïgue: comme le sig-nal d'une croisàde contre lesprincipes de cette même
société. L'archevêque ne veut pas attaquer M. Dupin, nais le procureur
général, et, en lui, la magistrature entière, gardienne zélée de loi qui est
méconnueet violée. -Il veut nous ramener au onzième siècle, subordonner
l'Etat à l'Eglise, substituer à l'autorité du Roi l'omnipotence du Pape, ou
plutôt des évêques i il veut faire peser sur le présent et l'avenir la plus
tyrannique et la plus oppressive des dominations, celle d'un collége deprêtres
investis d'unpou voir souverain. Voilà les principes qu'on attribue de toutes
parts à M..de Bonald, et qui montrent qu'on n'a pasjréfléchi un seul instant
sur le sens de son mandement. .

Et, en effet, que dit ce .Manifeste si véhément et si résolu 7 fi enseigne que
-les deux puissalices sont parfa itement distinctesVque le Pape et'les -évêques
n'ont aucun droit sur le temporel les rois, que la puissance civile est indé-
pendante dans la sphère de ses attributiorns,et qu'elle n'est nullement soumise
Û ptiai nce ecclésiastique. Voilà ce qu'enseigne 1%rnhávêque de Lyon en
admettant le premier article de la déclaration de 16S2 3 voilà ce Ii'il pro-
fesse de cœur et d'âme, comme une doct-kine conforme à la parole de Dieu,
à la tradiioi des SS. Pères et aux exemples .de saints, suivant les termes
de cette déclaration. Avouons-le, 1 Igr. l'archevêque prend un singulier
moyen-pour substituer l'ominipotence du Pape oi des évêques à l'autoritó du
roi, et pour faire peser sur le présent et l'avenir la domination tyranni-
que et oppressive du clergé.

Mais Mgr. de Bonald, tout en reconnaissant l'entière indèpendanèc de
Pautorité civile, ne veut pus que cette autorité ait le droit d'impôser des
croyances, d'interpréter'Ecriture, et d'en prescrire, par loi ou ordonnances,
le sens qu'ello'aura jugé à propos dladopter. C'est sans doute ce ilui excite
ce vaste débordement de coléres des journaux libéraux. - On aurait lieu de
s'en étonner encore après tant d'exemîples dé mauviise foi. Car ~c'est une
chose bien étrange d'entendre contester ce principe si clairement exprimé
dans la-Charte et garanti par toutes nos lois. Si le gouvernement, s'avisant
d'interpréter ces paroles de lEcriture : " Tu es pierre, et sur cette pierre je
bâtirai mon Eglisc.... Je suis avec vous jusýlu'à- la consommation des siècles.
.... Ceci est mon corps," venait dire aux ministres protestans : '. Vous croi-
rez désormais à la primauté du Pape, à l'infaillibilité de l'Eglise, à la pré-
scnce réelle, etc., du moins vous ne parlerez jamais en sens contraire ;"
que diraient les journaux libéraux ? Que le gouvernement veut établir une
domination tyrannique sur les consciences, qu'il n'y a plus de liberté des
cultes, que la Charte est méconnue et violée. Ces plaintes seraient légiti-
mes, et la Charte s'opposerait à ces injustices. La Charte ne scra-t-elle 1
pas la même pour les catholiques, qui-sont en si grande majorité dans ce
royaumc ? Quand il s'agira d'eux, le gouvernement aura-t-il -tout droit ?
pourra-t-il intorpréter l'Ecriture, ci prescrire le sens, et forcer les évêques,
les seuls interprètes do 1lEcriture, à adopter un teL sens plutôt qulun tel au-
tre ? L'absiirdité, l'illégalité d'une semblable prétention sautent tellement
aux yeux qu'il faut que l'on compte bien sur-la force -brutale pour la faire 1
admettre.

Autrefois, sans doute, 'Etat prescrivait des croyances, non celles qu'il a-
vait faites lui-même, mis celles qui avaient été arrêtées par . les évêques
dans les conciles ; de là sont venues les.pceins temporelles àontre les ieréti-
qumes ; de là est née l'imquisition, tribunal de polico-doctrinale établi par les
souverains. Dieu Merci, on a assez crié contre ces peines et contre l'inqui- p
sition ! Et aujourd'hui, au dix-neuvième sièclc,sous l'empire de la Charte, l
rous un gouvernement basé sur la liberté des cultes et (le toutes les opinions, t
on voudrait ressusciter le nime principe et Criger au sein d'un corps de 'E-
fat un autre-tribunal d'inquisition, et cela non pour fonder tui dogme, social,
des articles de foi ou de discipline, on n'en reconnaît plus l'autoi-itê, mais
pour soutenir des opiuions purement scolastiques donît on tirera les consé-

quences que tout catholique frappe d'anat Oui vr nt, on verit
nous faire reculer de dix siècles; mais faisonE,!e bieri observer .-ce n'est
point l'archevêque de Lyon qui nous y. ramène, ce sont nos prétendus
libéraux.

En effet, tel paraît être le but de l'auteur du Manuel. Il a fouillé dans
le passé pour faire revivre toutes les anciennes mesures tracassières qui,gê-
iaient l'action salutaire des évêques, qui ont souvent troublé l'harmonie en-

tre l'Etat et l'Eglise, qui ont soulevé d'interminables querelles et en soulè-
veront chaque fois qu'on voudra les reproduire. Ne tenant aucun compte
ni des tems, ni des circonstances, l'auteur du Manuel a-voulu: donner pour
du neuf ces vieilles maximes fondues et refondues dans la fournaise ardente
de nos révolutions, d'où est sorti un ordre nouveau qui n'a plus-dé rapport
avec l'ancien. Il-semble avoir oublié, et-1rchevóèque a dû le lui rappeler,
que nous vivons au dix-neuvième siècle,-où toutes les opinions sont libres,et
où chacun professe son culte avec une égale liberté.

Nous ne terminerons pas sans faire remarqbcr la science théologique du
Journal des Débats, -qui ce matin à propos de la lettre de Mgr. l'évêque de
Chartres, veut de nouveau qu'il y ait une relàtion »itime entre le premier
article Je sa déclaration ct l'infaillibilité du Pape, attribuant encore ce
sentiment à'Eossuet, sans en donner aucune preuve. ' Si le Pape est -infail--
lible, dit-il, il l'est en tout : que les couronnes y prennent garde, càr il
pourra déclarer que toutes lui appartiennent. Cela n'est pas même du so-
phisrñe, c'est de l'ignorance et de l'ignorance ingénue. Si les écrivains du
Journl des Débats avaieht ouvert une théologie quelconque, ils y auraient
trouvé que ie' Pape ne peut pas décider d'une manière arbitraire, faire -un
dogme norveau et proposer, commen artile de foi,,ce que la tradition n'a
point enseigré ; ils y auraient trouvé encore que l'infaillibilit& papale est in.
cousisfidei ét morum, et qu'élle ne porte iullenient sur les affaires-temporel-
les des princes. Quel-ultramontain, même exagéré, a jamais prétendu que
le Pape était infaillible en tout,-comme le veut le Journal des Débats! Les-.
limites dont il parle se trouvent fixées depuis le commencement du christia-
nisme; PlEglise n'a point laissé indéfinis .cés: points de doctrine.

Mais devons-nons nous étonner dé fant d'ignorance, quand nous:yoyons
M. Dupin lui-même, ce grand docteur, y tomber pesamment ? Ainsi, après
avoir cité les paroles de Bossuet, qui présente la doctrine du ler. article de
l'assemblée de 16S2 comme conforme ci l'Ecriture, M. Dupin ajoute'dans
une petite note .. Donc elle est defoi (Manuel, page 12S). Merveilleuse
logique, dont Bossuet ne se doutait pas,. juisqu'il dit lui-même à'l-i tête de la
Défense de la déclaration: Que lés évêques de France (en dressant les
quatre articles) Il n'ont pdint -pré4endu dresser--n décret defoi, mais seule-
nient adopter une opinion qui leur paraissait préférable à toutes les autres."
(Gallia orthodox S, 9 et 10.) M. -Dupin, par défaut de science théologique,
a confondu les motifs avec la foi.

Il est-triste et plaisant tout ensemble de voir avec quelle frivolité ces ques-
tions, grandes comme le monde, sont aujourd'hui débattues. JIdis on se
donnait du moins la peine d'étudier : aujourd'hui on attaque lEvangile et
'Rglise sans avoir ouvert seulement un livre, et l'on se présente pour ren-

verser Puvre de Dieu et des siècles avec l'aplomb et la science d'un éco-
ier!

Intervention décidée de la France et de l'/Zngleterre :entre Jtfontedideo
et Buenos-J1yres.---La France de concert avec l'Aingleferre, va enfin porter
sccours aux Montevidéens, dit le constitutionnel.
- L'Angleterre, disposée depuis longtens à l'intervention, n'attendait que

a résolution de M. Guizot. Enfin, peut-être dans la crainte d'une nou-
velle' campagne parlementaire, il a consenti.

Les parples de sir R. Peel que- nous avons citées hier étaient extraites du
Sun : le Times est beaucoup plus explicite. Voici quelles ont été, suivant
ui, les paroles du ipinistreî:

" Le ministère compte avoir le concours du Brésil à la-mesure que se pro-
posent d'adopter lcsgouvernemns de France et d'Angleterre relativement,*
a guerre 'de Buenos-Ayres et de Montevideo. Ces mesures doiverit consi..
er d'abord' dans une représentation combinée qui sera adressée 'ux pîiie
t qui devra amener la fin des hostilités ; il y a lieu d'espérer qu'il ne sera

pas nécessaire que l'Angleterre et la France en - vieýnent à des opérations
combinêes: sans doute lorsque ces deux pùissand6s,'de" concert avec le
3résil, auront adressé à ces républiques des représentations, ces républiques



MÉ fLANGES RELIGIEUX, SÓ EJNT IQUES,POLITfQUES ET LITTERAIRES.

hésiteronit a'vante ciejeter leur adis.
On voit par là ¯que l'intervention directe du Brésil, qui est d'ailleurs fort

engagée; est une questioh non encore résolue. Mais'la médiation de l'An-
gleterre'et de la Frànce est décidée. Si eette même médiation est repoussée,
sir R. Peel fait entendre nettement qu'elle ne le sera pas impunément. Nous

vons déjà indiqu le moyen que l'amiral Lainé propose pour obliger Rosas
à-se soumettre; Il est d'avis d'opérer le blocus de la rivière; C'est la seule-
voie par laquelle les troupes d'Oribe puisse ntètre approvisionnées. Le blocus
les atTane en pays énnemi et les oblige ·à se retirer où à- se rendre;

.Du Canad'cn.
STATISTIQUE DU BAS-CANADA. -

Nous avons reçu lé rapport (en anglais) d'un comité spécial du conseil
lgislatif, p'résidé.par l'honorable P. P. Bruneau, sur le recensement du Bas-
Canada, fait'l'lnnée dernière, en vertu d'un acte de la session précédente.
Ce râpport, daté du 26 mars, contient un résumé des tableaux du recensement
precédé de quelques observations générales sur la nianiére dont il paraît
avoir été fait, et sur les moyens de parvenir à une plus grande exactitude
dans ceux qui devront se faire à l'avenir en vertu de la même loi

Voici les chifIres que le comité présente comme une approximation "
de ce résultat, en attendant celui du travail qu'il recommande sur les tableaux
diirecensement de l'année dernière.

1. laisons d'¾wbitation
Il a datnsle Bas-Canada, maisons habitées, -106S03

inhabitées 4,041 .
* - .; - : - " en construction' - . ,643

Total- des rnaisons
2. Chefs de familles, électeurs, etc.

Propriétaires de biens-fonds
Non propriétaires
Locataires ayant vote dans les villes, etc.

112,487

76,032
37,113

8,296 -

Total des chefs de familles 121,441
3. Population totale.

Actuellement résidans sur les lieux lors du recensement 637,59à
Temporairement absens 6,051

693,649
C'est sur ce chiffre que le comité a basé ses remarques subséqeentes

mais'en allouant quelque chose pour les omissions et pour un léger accroisse-
ment par léintigration, l'on peut estimer la population, en nombres ronds.à

4. Origine nationale.
Natits d'Angleterre

d'Irlande
"d'Ecosse .

du Canada, d'origine française
d'origine britannique

de l'Europe continentale ou d'ailleurs
" des Etats-Unis d'Amérique

Ce qui laisse une balance, -si l'on n'a distingué que les rési-
dans, de

Ou si les résidans et les absens ont été comptés, de
5. ./lllégeance.

Le nomhre d'étrangers non naturalisés est de
Ce qui laisse : sujets nés ou naturalisés

A gés de

Agés (le

A gés de 15 et a
21 et
30 et
40 et
50 et

6. .8ges et proportions des sexes.
Sexe Masc.

1 an et au-dessous 16,450
1 an et " de 2 ans 11,853
2 ans et " de 3 ans 12,974
3 ans et " de 4 ans 12,486
4 ans et * de 5 ans 12,517

Total au-dessous de,5 ans 66,230
5 ans et c de 10 46,490

10 ans et " de 15 45,727

Entre 5 et 15 ans 92,217.

Total au-dessous de 15 ans 153,447
~ Sexe Maso. Non mariés.

iu-dessous de 21 39,513
de 30 20,003
de.40 5,982
de 50 3,250

- de6 2,158-

700,000

11.836
414,012
13,31

518 565
S5,075
2.353

-11.943-

6S7,]75

523
6,574

S1,505
692,144

693,649

Sexe Fétm.
16,054
11,938
12,779
12,276
13,194

66,241
4.6,517
, 44,5S6

91,103

157,3½-
Mariés.

2,111
22,999
33,502.
25,637
.15,096

60 et au-dessus,

Agées de 15 et au-dessous
21 et .

30 et «
- 40 et «

50 et "
60 et au-dessus

Sexe Fém.
de 21
tic 30
de 4.0
de 50
de 60

Total sexe m asculin de 15 et au-dessus
c féminin ' 15 "

Total de -15 et au-de'ssus nfon mariés
4 15 99 mariés
' au-dessus de 15 ans,

2,857

73,783
Non mariées., -I

3S,169 -

17,345.'
5,84. 

3,355
4,,603

74,446
Non mariés. Mariés.

73,783 112,765
T4,4G 114,508

148,229
227,273

Total au-dessus de l'àgé de 15 ans 1i
au-dessous de l'âge de 15 ans . 5

Total général des scxes 34

Grand total
Ce qui laisse'im déficit dont il n'est pas rendu compte "de

13,420

12765-
larièc.

6,705
30,909
32,2?2 1
22,143
12,412
10,118

14,50s.
Total.

1S6,548
188,954

375,502
Masculin. Féminin.

i ss, 9,î.
3,447 . 57,3.4I

4,995 . 346,293

691,293
2,356

693,64-
7. Infirmitlés.

Sexe Mlasculin. Féminin. Total.
Sourds-muets 447 278 725
Aveugles 273 250 523
Idiots 478 472 - 950
Lunatiques 156 152 308

Total 1,354 1,152 2,06
Ici le comité observe que la proportion des sourds-muets à la population

totale est conme 1 à 957 environ ; proportion plus grande que celle qui a
lieu dans toute l'Europe (1 sur 1,532) et dans les Etats-Unis (J sur 2,000),
ou dans tout le mo'nde ensemble (1 sur 1,556), et n'est surpassée que dans
deux pays, la Suisse et Bade, où la proportioh est respectivement de 1 sur
503 ci 559.

[Le rédacteur de ce journal croit pouroir ajoutc' une observation fondée
sur sa propre expérience, et qui montre que cette proportion, déjà si grande,
est cependant bien au-des-sous de la réalité; c'est que les parents ci général
ont tant de répugnance à déclarer leurs enfants sourds-nuets, qu'on n'en
peut jamais savoir le nombre exact d'après un recensement général de la
population, dans un pays où il n'est pas pourvu à l'éducation de cette classe
malheureuse et si digne d'intérêt. Cette répugnance est telle, que lorsqu'il
était lui-mème à. la tête d'une école de sourds-muets, les parents de plîus
de la moitié des enfants dont l'admission à cette école fut demandée, lui avou-
èrent qu'ils n'avaient pas voulu les déclarer sourds-muets lors du recense,
ment de 1830.]

S.-Dén ominat i6ns religa, iess.
De l'église anglicane ,

Sécossaise
A romaine

Méthodistes veslêyens-britanniques
M\1éthodistes weslèyens-canadions
M éthodistes épiscopaux
Autres méthodistes
Presbytériens, généralement
Congrégationalistes et indépendans'
Baptisies et unabaptistes
Luthériens
Quakers
Moraves et tunkers
De léglise hollandaise réformée
Juiis
D'autres dénominations religieuses
Total dont il n'est pas rendu compte

9. -Personnes de couleur.
Du sexe masculin,
Du sexe féminin

Total
10. Occupationsg diverses.

Domestiques de fermie ou engagés
Autres domestiques dut sexe masculin'
Domestiques dt sexe féminin.

43,274
26,725

571,714
10,814
3,010
711

1.315s
5,231
3,890
4,067

96.
144-

10.
154

Y,099
15,390

693,649

140
121

261

5,967.

!150

Sce IN
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Engagés dans le commerce 3,739
Vivant d'auniônés 4,563

11. Culture et occupation du sol.
Nombre d'acres occupés /,54.0,450é
Dont en culture 3,0S3,949i
Non cultivés 4,456,400¾

12. Produits de 'année précédente (1843)
Minots ou boisseaux de Wincester.

*Blé-froment 944,909
Orge 1,221,710
Seigle 340.45S
Avoine 6,989,933'
Pois 1,429,303
Naïs ou Blé-d'inde. 140,947
Blé-sarrasin 385,0431
Pommes de terre ou patates - .9,914,639

Total 21,365,943¾
Nombre de ruches d'abeilles 7,869
Livres de sucre d'érable 2,346, 293

Boeufs, etc. têtes 559,G26
Chevaux 144,530
Moutons 601,243
Pores 197,517

Total 1,502,916
14. Produits de Manufactures .domestiques (1S43).

Draps foulés .verges, 773,l1/1
Toiles - 849,562
Flanelles 641,S17½

Total 2,264,507'
Laine livres, 1,209,780

-1 5. Education.
Sur ce sujet important,' le comité s'est assuré qu'il a soixante-et-trois col-

léges, académies, couvens, etc., et millo cinq-cent-cinquante-six écoles à-
lnientaires, ce qui fait un total de 1,629'établissemens d'éducation,

ou 31,432 garçons
et 25,146 filles

reçoivent l'instruction ; total 56,57S élèves,
16. Auberges, etc.

Les rapports constatent qu'il y a:
A uberges et cabarets . ,039
Magasins où l'o vend des liqueurs spiritueuses 792

Total
17. ilfonu ifactures.

1831

Moulins à farine de blé-froment 417 (S49 paires de meules)
d'avoine 111

" àorge 4.8
a scie '85
à huile 30

" à foulon 155
" à carder 165

à battre 451
à papier I

Iron works 79
Trip hammers 18
Clouteries 7
Distilleries - 37
Brasseries 29
Tanneries 325
Potasseries 4.23
Toutes autres manufactures 136

Total 3,333
--- ==jojo plee=-

- BULLETIN.
E't Is- Unis.-E ltut de la 9uestion religieuse en Suisse--Nouvelles locales.

-Mgr. Kenrick évêque de Philadelphie et Mgr. odin vicaire-apostolique du
Texas se sont embarqués dernièrement à New-York, pour lEurope.

-Les dernières nouvelles du Texas démentent le rapport d'opposition et de
mépris qu'on disait y avoir éprouvé le bill d'annexion. On dit maintenant
tout le contraire. On prétend que cette nîesure y fut accueillie avec le plus
grand enthousiasme par les Texiens. On va même jusqu'à dire que le président
iAnson Jones lui-même l'a reçue avec allégresse et qu'elle paraît avoir toute sa
£ymnpathic. Cette dernière nouvelle-ne nous paraît, pas assez d'accord avec

la première, an moins en ce e qui concerne M. Anson Jones, -pour ne laiser
aucun doute sur son exactitude., Le Courrier des Etats-Unis lui-môme qui
la-rapporte ne semble pas trop y ajouter foi. Au reste l'annexion nous parait
encore loin d'être un fait accompli. Quelques heures avant le départ 'du stea-
mer Aew-York, de Gal veston pour la Nouvelle-Orléans, une corvette de
guerre anglaise venait d'arriver de Vera-Cruz; D'après les bruits qui se
.sont répandus aussitôt et qui ont été recueillis par les passagers du .New-Yorkc,
cette corvette avait. à son ord un messager qui apportait la reconnaissance de
l'indépendance texien ne par le gouvernement mexicain,et le projet d'un traité
commercial par lequel on assurerait au Texas, pendant 20 années, la libre
entrée de ses cotons sur les marchés de la Grande,-Bretagne, et du Mexique;
bien mieux, en attendant que la nationalité texienne puisse pourvoir elle-
môme à son existence, le cabinet St.-James lui férait une dotation annuelle de
cent mille livres sterling, pendant20 années'consêcutives; avécde très grandés
facilités pour le remboursement; et, pour rendre l'ofre plus séduisante, le
messager qui est venu se jéter si malencontreuseient au Milieu des ééjouis-
sances ainexionistes, avait dans son portefeuille le p#émier dividepde dé cet
emprunt.

Nous ne tarderons pas à savoir si ces bruits sont fondés..
D'un autre côté, il circule des bruits de guerre qui ne paraissent pas sanis

fondement. Le Commercial ./dvcrtiser, après avoir constaté que, depuis

quelques jours,on se préoccupe beaucoup d'une centralisation de forces nava-
les qui se ferait dans le Golfe du Mexiilue,par ordre du président Polklajoute
qu'il tient de bonne source que les rumeurs qui circulent à ce sujet sont fon-
dées, et que, notamment, le steamer Princeton, qui se disposait à aller, en
Europe, a reçu ordre de se rendre dans le > Golfe avec plusieurs autres bâti-
mens.

-Lundi de la semaine dernière, un steamboat, parti d'Albany pour New-
Yor'k, ayant à bord à peu prés 850 passagers,se heurta contre un rocher avec.

une telle violence qu'il se brisa par le milieu. .Il sombra aussitôt; mais l'eau
n'étant pas assez profonde pour le subinerger entièrement, il fut possible de
sauver presque tous les passagers. Cependant il paraît malheureusement que

plusieurs -ont été victimes de cet accident : mardi soir .on avait déjà retiré 7

cadavres, dont 6 de femmes. Le naufrage est arrivé sur les 9 heures du soir,

par une nuit très-obscure. -

-Comme la prochaine malle pourrait bien nous apporter la nouvelle d'une

guerre intestine en pleine activité dans les cantons suisses et que pourtant de

grands politiques regardent le maiñtien de la confédération helvétique comme
essentiel ià l'équilibre de la politique européenn'e et sa dissolution.comine ca-

pable de compromettre la tranquillité continentale, il devient important de

bien connaître les véritables motifs qui ont amené cette guerre civile. La-
chose est d'autant plus intéressante qu'il s'agit d'un conflit entre les catholi-

ques et les prétendus libéraux de l'Helvétie. On pourra voir de quel côté
se trouye .'injustice, la déloyauté et l'intolérance. Le Journal des Déôais,

que nous laisserons. parler parce qu'il présenté le problême suisse sur toutes

ses faces, ne peut pourtant pas être ta:xé de -partialité en laveur des
catholiques. On v'erra surtout que son aftection pour les Pères Jésuites est

loin d'être extrême. Nous croyons néanmoins devoir reproduire tout Particle,
tel qu'il est, parce.qu'il explique nettement l'état de la question et qu'il.donne
une-idée sullisante des principes qui constituent ei-égissent la confédération
helvétique. Voici comment s'exprime ce journal,: -

On sait que le grand-conseil de Lucerné ayant résolu d'appeler un cer-

tain nombre de jésuitcs-pour leur confier l'enseignement (du séminaire de la
ville, io tentative d'insurrection fut faite par les habitants de la cgmpagne,
et promptement répriinée par la forèe légale. Cette tentative avait été pré-
parée et fut ouvertement secondée par les radicaux des cantons voisins, qui

envoyaient déjà au secours des insurgés de Lucerne des.corps de volontaires

ou corps-francs ; et comme il dcevint bientôt évident que, sous le prétex;te

d'empêcher l'introduction des jésuites, le'parli radical ne visait qu'à une ré-

volution politique et fédérale, le gouvernement de Lucerne prit des mesures

de sûreté qui ne tirent qu'acctoître la fèrmentation universelle. Lucerne était
à ce mòment~canton-directeur. Tout le monde sait que c'est un privilége que

ce canton partage avec Berne et Zurich, et que ces trois cantons exerceng

alternativefiient pendant deux ans.
£u commencement de cette année, le pouvoir.drectorial passa de Li-
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cerie à' Zuic Le noÔueau Vorort, 'considérant l'agitation que' les der-
niers .événemens de Lucerne avaient jetée dans toute la Suisse, crut devoir
convoquer une Diète extraordinaire. Deux questions principales devaient
être somnises aux' délibérations de cette assemblée : celle de la légalité des
corps-fra'ies ef célle de l'appel des jésuitds à Luécrne. CL flut'sui ces deux
questions qée*s'ertg'agrent lès discussions dzins lés graï7ds:donsdile tous les
cantons,.et eué dnïent se prononcer les instructions d'ornées aux d u é dpi-
tés que chaqûecanton envoie à la Uiéte. il y a, comine o sait, deux con-
seils lë 'conseil d'Etat, qui est le pouvoii éxéëutif, et le grà~nd-conseil, qui
ést-lé pouvoir législatif. Le conseil d'let;i fait. sôn r:ipportId rand-con-
iil'le discute, vote les instructions finales ët n-o'mne les dépifté:

Des deux questions posées par le Diredire, la première n'était pa's su-
jette à contestation. Par le pacte 'fédérýl, fes dirft«oñs se s'ont gn'raintis réci-
proquement l'intégrité de leur territoire. L'invasion de tout c~o'r'p arnió d'un
caniton dans un autre canton est donc tine violation manifeste du pact. Mê-
me' én cas de troubles intérieurs, l'intervention des troupes fédéralds;'c'esi--
dire de l'armée -ommune dans un ca'nton, ne peut avoir lieu que sur sa de-
maifde; à plus forte raison l'invasion de volontaires indépendants e'st-'lle une
atteinte à l'inviolabilité du territoire. Le Vorort pioposait donc~qtideto'ui corps-
franc fût déclaré illégal,et que chaque..tat fût considér'éonrne respo'nsîablé,
et tenu d'indemniser tout canton dorit le territoi're aurit été violé par des vo-
lontaires partis de chez lui. Cette proposition a été adopté en général par
les grands-conseils, et le' sera sans aucun doute par la Diète, si toutefois la
Diète parvient à quelque résultat.

"La seconde àlfaire, celle des jésuites, est beauboup plus -difficile à ré'-
soudre. - La question religieuse se complique ici de la question politique ; ce
n'est plus seulement -la Compagnie de Jésus, c'est aussi le pacte fédéral qui
est en -cause. Il y a un fait qu'il importe' de constater tout d'abord : c'est
la répulsion générale qu'inspirent les jésuites dans presque tous lei cahtons.
Sauf les quatre où ils sont admis, c'est-à-dire ceux de Lucerne, du Valais, de
Schwytz et de Fribourg, tous les autres Etats témoignent unanimement dt
ouverteme*nt -de .leur profonde et légitime répugnance- pour les Père's.' Mais-
beaucoup des Etats protestans ou des Etats mixtes, comme Genève actuelle-
ment, comme Vaud avant sa dernière saturnale révolutionnaire, tout en ex-
primant leurs sentimens naturels d'inimitié contre les jesuites, n'ont pas cru
devoir sqcrif1er à leurs antipathies religieuses et politiques les principes qui
sont le fondemenàt niéme de la confédération. La question s'était déjà. pre-
sentée en 1844. A cette époque, Argovie fit dans la Diète unepropositioh
d'expulsiofi générale des jésuites, et une- majorité 'de '17' voix, dne des plus
fortes qu'on eût vues depuis longtemps, rejeta ôetfé prbposition. &'coup sûr
les Etats protestans et libéraux votèrent alors contre leurs sympathies: mais
ils firent prévaloir et ils raffermirent les bases du paicte fédéral. Le cas est
le même aujourd'hui. . Sur quoi se fondent les Etats radicaux, Berne, A'rgo-
Fie, le nouveau gouvernement de Vaud et les autres, pour vouloir imposer à
Lucerne, Etat souverain et indépendant comme eux, l'expulsion des jésuites
de son territoire ? Sur deux' articles du pacte : le premier, qui dit que les:
vingt-deux cantons se réunissent pàur leur sûreté commune, ainsi que pour
e'meairtien de PoraTà et de la iranquillité dans l'intérieur ; et le huitième,

qui dit que «la Diète prend toutes les mesures nécessaires pour la sûreté in-
térieure et extérieure de la' S'isse."' Mais ces articles ne sont susceptibles
d'application que dans 'des 'cäs spéciaux ; leur donner un sens général et ab-
solu, ce serait substituer l'ärbitrairé fédéral à la souveraineté cantonale. Les
cantons catholiques, et avec eux les cantons modérés, considèrent, et avec
raison, la question des'jésuites comme une question d'organisation intérieure
éle chaque Etat particulier est libre de 'résoudre selon ses convenances.
Prétendre que l'appel des jésuites à Lucerne compromet la paix de la Con-
fédération, ce serait punir la légalité des fautes de la- révolte. Lucerne a
conclu avec la Compagnie de Jésus un concordat, d'après lequel soptjêsui-
tes viendront, d lafin de cette- année, diriger les études du séminaire de.la
ville i sur quoi les radicaux du -canton, aidéf par' les sympat/hiseur' limitro-
phes, se soulèvent huit ou dix mois à l'avance, et, battus sur la place publi-
que. transportent leur chéinp de bataille au sein de la Diète, et se plaignent
de troubles dont ils sont les premiers instigateurs.- ' S'ils'àavaient été vain-
(lueurs, s'ils avaient renversé le gouvernement établi de Lucerne, on verrait
atec quelle chaleur ils défendraient cette souveraineté intérieure des canton s

qu'ils veulent anéantir aujourd'hui. Quand Argovie a fermé les couvens,
chassé les moines et confisqué leurs'b.icns, et que les cantons' catholiques ont
réclamé, les'-radicaux n'ont-ils pas fit pré,vloir le principe de la o crai-
neté cantonale ? Et cependant la question était bien autrement. posic ; ta
destruction des couvens était une violation littérale et flangràn'tC du pacte, car
lotir maintien était formellement garanti par l'article' 12; et c'est seulement

grâce à cette garantie que les cantonts catholiques avaient consenti en 1815

à catrer d'ans'la Confédération.

" Le Vorort de Munich, malgré ses dispositions hostiles cofitre les cantons

catholiques, a reconnu lui-même que le pacte n'était pas, susceptible- d'une
:aussi làti-e-interpré~tation. Aussi a-t-il été d'a-is-que la Diète se bornât. à
prier Lucerne d'une manière amicale et pressant le renorcer à l'appel des
jéstiites,; et cela parce que Lucerne, en sa qualité d'un des trois Etats direc-
toriaux, devait avoir plus de raisons que tout autre de subordonner les consi-
dérations cantonales aux rapports fédéraux.'

" Mtiis toute'inesure coërcitive serait 'é'videmment un acte arbitraire ;ca r
s'il est- cnSuisse un principe d droit públic fédéral incontestable et incontes-
té depuis la réforriation, c'est que les cantons doivent respdcter mutuelle-
ment lbur indépendance confessionnelle. C'est là la base fondamentale de-
la féderation. Or, le droit d'admettre ou renvoyer des Ordres religieux dé-
coule néceissairement du droit de soiveraineté cantonale et de l'indépendani-

ce confessionnelle. Les Etats réformés ne'-souffriraient pas que la Diète ré-

glât à sa discrétion le mode d'enseignement dans aucun' canton réformé
pourquoi les Etats catholiques le souffriraient-ils davantage ? Et c'èst en cela-
que l'es 'protesfans réellement libéraux font preuve de dikcernement autant
que de justice, c'a refusant d'autoriser (les mesures coërcitives à l'égard de

Lucernei car c'est aussi-leur propre cause qu'ils soutiennent. S'il dépendait
en effet de la Diète, c'est-à-dire d'un simple majorité de douze cantons-sur

vingt-deux, d'interpréter ainsi le pacte, ce sont lcs lihetés dë tcXi§ qui se-

raient à jamais compromise. Drins un pays comme la Süisse'; les révolutions
sont fréquentes ; la balance de la majorité est instable et'peut changer d'une
année à l'autre. Qui sait si 'le' parti ultramontain, pour aujourd'hiui en mi-
norité, ne se trouvera pas, par ln revirement politiqiue, en majorité dans un

an ou dans deux ans ? Et'alors qui peut dire quel usage il ferait de son pou-

voir, appuyé qu'il~sérait'sur, des précédents dans lesquels il trouverait autalt
de motifs de représailles '! Une fois'I principe posé une simple majorité té-
dérale 'aurit le pouvoir le régler l'organisation religieuse ou politique de cha-
que canton, d'y rèrlementer le culte, ou l'instruction. oit la' Constitution

d'appeler ou de proscrire- les associations. Chaque religion et chaque opi-

nion s'excluîerait alternativement ; c'est aujiurd'hliui le tour des jésuites, ce

serait demain celui des Société bibliques protestantes o (les méthodistes, etc.
« On le voit donc, la'question des jésuies disparaît devant une question

beau'oup plus générale, celle du maintien du pacte et de la Souveraineté
cantonale qui en est la base. Cela est si vrai, que- des cantons protestans se
trouvent, par une apparente anomalie, soutenir la atse de la Compagnie de
Jésus et que diun autre cùtó la minorité qui à Lu5ernîe mme avait repoussé

l'appel des jésuites, s' rallie aujourd'hui au gouvernement pour défendre l'in-

dépendance et la souveraineté du canton. La question religieuse était déjà
par elle-même bien assez dangereuse pour qu'elle n'eût pas besoin d'étre
compliquée par la question politique. Il régne dans les cantons catholiques

une fermentation qui'ne s'apaisera pas île sitôt. Les populations 'catholiques
sonf persuadécs qu'on en veut à leur religion, et leurs ala'rmers~ ànt profonîdè-
ment excitèce. La guerre est en réalité engagée depuis plusieurs années, et
les cantons s'attaquent et se répondent par des révolutions intérieures. Ainsi

à Lucerne, il y a trois ou quatre nns, le parti radical est renversé ; la réac-
tion se produit ailleurs, dans le canton d'Argovid, par la destruction des cou-

vens. C'est le Valais qui repond à Argovie par une révolution qui écrase
le parti radical et protestant ; mais, liendant que Lucerne appelle ài son tour

les jésuites, voici le canton de Vaud qui met un gouvernemeint iltra-iadical

à la place d'un eouîvernement déjà fondé sur le suffrage universel. Ainsi

poursuivie, il est difficile que la guerre ne devienne pas bientôt générale. En
ce cas, elle serait longue et sanglante. Les cantons catholiques sont bien 'dé-
ter'minés à résister: ils sont bien organisés, trés unis, bien comma'ndés. Lu-
cerne serait à la tête île ce qu'on appelle les >ti't.s cantons, 'c'est-à--dire le
noyau prinîitif de la Suisse, les montaîgn.ards descendants îles premiers libéra-
'tuirs,et.pour lesquels le reste de l'Helvétie a conservé une sorte le respec
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" La question religfieuse est donc bien clairement posée-; mais, comme

nîonîs l'avons dit, c'est la question politiqie.(qui a jpris le dessus, et qui est au-

jouird'hui au premier rang. La coalition de cantons, dirigée cri apparence

contre les jésuites, n'est rien moins qu'uic ligue révolutioiiîire, dont le but

cst d'néaniitir le pacte fédéral, et de substituer à la confédération une répu-
blique unifaire. Pour arriver là, il faut attaquer d'abord le principe de la sou-

veraincté cantonale, et c'est ce qu'on fait en voulant imloser à Lucerne des

mesures coërcitives. K mesure que la crise marche, la Snisse se partage de

plus en plus nettement, non pas en cantons c<atlioliques et en cantons protes-

-tans, mais en contans doliservateiirs ei en cantons radicaux. Même dans la

dérnière tentative d'insurrection faite à Lucerne, il s'agissait, au fond, si peu
îLes jésuites, que les corps-francs avaient annoncé l'intention de marcher en

suite'sur Bâle-Ville et Neufehâtel, états protestans, mais conservateùrs. C'est

ainsi encore que nous voyons Genève, canton protestant et conservateur, vo-
ter contre les mesures (le violence, qui sont, d'un autre côté,appuyêes pai. So-
leure, canton catholique et radical.

Le foyer de la révolution est à Berne. Ce canton, le plus puissant de la
Suisse, aspire ouvertement à-se faire le centre, le chef-lieu et le directeur
d'une république unitaire. La domination qu'il voulait e-'ercer àitrefôis au
non du patriciat, il la poursuit maintenant au nom diu radicalisme. La~révo-
lution de Vaud a cela de facheux qu'elle achève fe détruire l''quilibre.- Ce
canton, le troisiène en importance dans la confédération, aurait.pu servir de
médiateur. A Plheure qu'il cst,Bernie se trouve sans contrepoids et il entrai-
niera forcément la, confédéi-atiôii dans la guerre civile, si on le laisse faire.
Cette guerre, nous le répétons, si on la laisse éclater, seasanglante, et il se-
rait difficile d'en prévoir le terme. S'il y avait d'un côté ou de l'autre une
forte majorité, ce ne serait qu'une crise passagère ; mais les cantons sont
presque également partagés et les deux partis combattraient longtemps avant
que Pun ou l'autre fût réduit.

" Cet état de choses n'est pas grave seulement pour la Suisse,il l'est aussi
pour l'Europe, et les consqiiences qu'il peut amener sont de-nañt'ire à porter
atteinte à l'quilibre,étàbli par les traié~s. Sais aucun doute, les puissances

. êtrangéres n'ont point le droit dI'intervenir dans les aflaires intérieures de la
Suisse elle-même ne cia nge pas les conditions auxquellss son existence est
garantic¯par les grandes puisssances. ' Lés traifés de Vienne et de Paris ont
constitué la Suisse en iépublique fédérative, et reconnu sa neutralité per-pé-
telle. La révolution que Poursuivent Cri cc momenit les radicaux unitaires
serait le renversement de l'une et de lautre.''

Quoique le Journal des Débats prétende que la inajorité des cantons suis-
ses no feront pas île l'expulsion îles Jésuites une question fédérale, cepen-
dant nous avons déjà vu qu'à la derni'ère diète, sur 22 cantons dont se coni-
pose toute la fédération, 11 s'étaient prononcés pour faire de l'admission des
Jésuites une question fédérale, 9 seulement s'y étaient opposés, et voulaient

qu'elle fût maintenue cantonale, comme P'établissent les princ-rfes fédéraux,
et 2 s'étaient abstenus de voter. )'après ce.résult il est donc certain main-
tenmrit que la caise îles Jésuites ne peut avoir une mijorité dains la' diète.
11 est donc assez probable au contraire qu'il-y a cu majorité contre et qu'elle
on a voté l'expulsion. Qu'en est-il résulté ? C'est ce qui rend cette question

palpitante d'i*ntérêt

-Le Prince .1qbert qu' a hiverné das les Isles de Boucherville, est arrivé
dimanche dernier, sur les 6 heures, .à Montréal ;' mais la glace qui avoisine
les quais île cette ville layant empêché de pouvoir accoster, il s'est rendu à
Laprairie où il attend que l'abord des quai'-lui permette de recommencer
ses voyages Cnire Montréal et Laprairie.

-La chaine de lace qui obstrnait l'entrée du port'est' disparue la nuit der-
nière. Le Prince b qlbert dloit'commencer ses traverses rêgulières aujour-
d'hui. Le Fircdesi aIorf depuis hier soir et ne tardera pas probable-
ment à commener ses voyag'es entrc cette ville et 'St. 'Laibert. On attend
alujourdl'hui la Princesse et le Qitébec. Ce dårnier n'est pas encore achevé
O l'amène, dit-on, pour y mettre la dernière main. Oni ne sait pas encore
qunnd'les steamers de Longuietuil pourront conuneer leur service.

-On dit que M. Colville, meiibre pour le comté de 13cauhiarnais. part
l'rùochaiiieinei t pour lEurope. On nc sait pas s'il se propose de revenir dans
rC pays.

S-L'ho. A. N. Moriii M. P. P., konnera le 17du courant dans la chm-

bre du Mercantile Library association, une lecture en français sur" Pimpor-
tance pour les habitans des villes d'encour.ager dans les campagnes la produé-
t.ion d'articles exportables." Nous esýérons 'que cette lecture ne ma nquera
pas d'auditeurs.

NOUVELLIdS POL1TIQU.ES.
ANGi.TERRE..-

-Quelques-unu-de noc lectecfrs- apprendront .peut-étre avec étonneinent
qlue Sa Grâce le duce de Wellington s'est:beducoup occupé dernièreme'tdu
développement d'un plan ingénieux pour la fortification de Londres. On dit
que Sa Grâce est persuadée qu'à la mort de Louis-.Philippe il y aura beaùcoup -
de raison pour appréhende-r qu'uneguerre n'éclatte-entre .PAn4leterre et une
puissance voisine,'dont les tendandes belliqueusès se sont montrées dernière-
ment à décotivert; et. il déàire que Ldndres ait les mêmes sûretés que Pa-
ris, c'est-à-dire qu'elle.ne'soit pas exposée à être prise d'uìicoup-de min.
Nous tenons de fait d'une autorité irréprochable.

./ccideît à Londres.-Le'5 mar~s un accident terrible est'arrivé à'Londrés
dans les -ateliers de M. Sarmuda, ingénieur,' dont-le frère a perdtila vie,- il a
a peu de teins, à bord du steamer le Gipgy. Queen. .,On essayait, souà un
langar, la chaudière d'un bateau à vapeur, quand tout à coup une explosion
épouvantable.se fit, ente-ndre et la chaudièrééclata-, en projetant violemment
des fragmens de métaf dans toties les dire*ctions. Les trois ouvriers occupés
Sl'expérienc&ont été tués 'surle coip.' Parmi les autrés, que.-la curiosité
ou les besoins du travail Eva'ieïit &ttiré '*sur les lieux, huit ontseçu' des bles-
sures si graves qu'on désespère de pouvoir les sauver: Id plupart laissent
sans ressources des femeiés et ides enfans.

ESPAGNE.
-On écrit de Madrid, 28 février;

Le projet de loi électorale ne sera présenté.à la chambre que dans quél-
ques jours. ' On dit qne les principes fondamentaux de ce projet de loi. sont:
le svstène électoral réglé par districts ou par colléges, comme en France ;
l'augmentation du nombre des députés serait de cent au moins. - On élève-
rait le cens électoral, et les listes électorales seraient permanentes. . Le gau-
vernement doit précéder à la délimitation .des districts ou des colléges. On le
voit, ces principes nouveaux, introduit. dans le système électoral de l'Espa-
gne, le modifient de la rianière la plus complète.

"l La comniission duprojet de dévolution des biens du clergé tiert de.fi-é-
quentes réunions.~ Elle a déjà entendu plusieurs fois les ministres. ; Quatre
membres de la commission sont favorables au projet ministériel; ils veulent
seulemenftsubstituer au n'ot dévolution le mot délivrance. L'uniqùe diffé-
rence est dans un mot. La mio'rité. le cette commission, c'est-à-dire M.
Seija, L66rnzo,.Venturd; Gonzalý t Romero' 'Giner, voudraient modifier
compiéemeiit la rédaction-du proj'et."

-On écrit de Madrid,,26 février:
" Hier, s'est teni le conseil de" gu-erre qni avait à statuer sur la conduite

du maréchal-de-camp don José Oribe, lors des ésénemens de la Rioja (af-
faire de Zurba'no).' Le général Los de Olano'a défendu le prévenu, qui n'a
pas été seulement a·cquitté, il a été encore l'objet d'attentions flatteuses de
la part des membi-es du conseil. On croit que' le gouvernement ne tardera
pas à utiliser de nouvea'u les services de ce maréchal de camp."

Les journaux de ladrid parlent de troubles graves dont Valence a été le
théâtre, le 17 et le 18, en- clierchant à ne donner à dette affaire que le ca-
ractère d'une rixe-entre deux régimens. Mais des lettres particulières disent
que la luttei qui a coûté la vie à plusiéurs militaires, et entre autres à un of-
ficier,- s'e'st engagé'e aux cris de vivela reine absolue! houssés par les artil-
leurs, auxquels le régiment de Lérida a répondit par le cri de Vive la liber-
té ! . L'ordre a été rétabli. par l'intervention du capitaine-génè'ral à la tête
de la cavalerie qui n'avait pas pris part à la lutte.

PORTUGA L.
-Aux derniéres dates de Lisbonne, le gouternemènt avait présenté'à la

chambre des pairs un projet de loi qui, potir éteindre l'esclâvage dans les co-
lonies portugaises, ordonne que, à l'avenir, tous les enfans nés¯d'esclaves se-
,ront déclarés libres.

SUiSSE.
-Lucerne, 28 février.ý-Les quatres bataillons du contingent sont'con-

voqués. Un de ccs bataillons a été dirigé sur Sursée. ~ Hlier, on a transfor-
ié en arsenal, par ordre du gouvernement, léglise des Jésuites; Le service
divin a.été suspendu. , Des nouvelles arrestations ont été 'opérées.

-Le généfal (le Sonenberg a été reçu à Lucerne avec les honneurs dus à
son rang. Il a 'immédiatement accepté le còni'mandement supérieur des
troupes du pays. et anssitôt il est entré en fon'cti'ons.

.- D'après les dernière nouvelles re±çtus île Zürich. le vorort serait résolu à
ne pas tenir compte de voté du griT d criscil .contre les Jésuites, et à se te-
nir dans les limites de la úlu's strict neûttralité. :

On n'ssure que les envoyés île France, d'Autriche et d'Angleterre ont fait
au vorort des reprseiitiions en commun sur les derniers monv.erenns qui ont
eu lien à Lausanne : et il paraît certain-que, si uno intervention.devient -né-
.cessaire. elle sera conîsertée entre ces piissances auxqieles, le cas échéant,
s'adjoindait la Prusse.

A Genève, le' bruit courait qu'un détachement (le troupes françaises de
la garnison de Lyon était en marche pour renforcer celle du fort de PEcluse,
et at besoin garnir-lafrontière du pays île Gex, contigu aux cantons de Ge-'
nève et de Vaud. iDes émissaires dela Jeune Suisse cherchaient à recru: r
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--terdans les contrées. voisines, sous promesse de réciprocité'lorsqde le mou-
vement insuirrectionel s'y serait propagé plus tard.. On craignait à Genève

lu lès patrites'omentanément comprimés et repoussés dlats leturs Etats,
n'ppelassent à îur aide un corps de partisans du, canton le rautd. L.es ba-
taillons -de milice de .la campagne étaient eun général bien disposésh; inis
.ceux de:la ville, auraient eu besoin d'une épuration.. Les ateliers étaient
rouyerts ; néanmoins;tout avait encore un aspectinquitant et.sombre. Les
conservateurs les plus'spécialement désignés conim tels ne circdaient qu'a-

vecrainte, dans les quartispeupls de clubistes.
Le mois.de:février semble.étre particulièremeîit fatal-à la ville de Genève.

E-1S14 étant oécupécpar les ,Autrichiens, elle faillit ètreilivrée aux hor-
reurs d'une prise d'assaut par un corps d':Laée française. Le ler. février

iS3~,~elle.fut én quielque sorte envahie par une horde de réfugiés polonais et
italiens quti méditaient une invasion armée en Savoie. Le 13'et le 14 févri-
er 1S43,,les rtes deGenère furent ensanglantées à la suite d'une redoutable
émeute. Enfin, cette.année-ci encore, le mème mois aura été signalé pour
.Genève par des troublés dont les suites peuvent compromettre gravemnat la
prospérité et. même l'existence de .ce petit Etat, plus agité que jamais L.- -
puis sa réunion .à la, confdération-lielvétiqué.

.On lit' dans le Jurnal dés Débats:'
'Les événemens de -Lausane ont déterminé les différens canions suisses

-àprendre des mesures pour leur sûreté intérieure. Le grand conseil dt
Valais a convoqué le Jandsttrn et voté 'un crédit de .00,000 fr. Les inten-
tions. des-députés de-èe canton'sont conformes ' à celles des députés de Lu-
cerne. A .-Ziiricli le .vorort..a convoqlué deux bataillons ''enfanterie, une
compagnie de cavalerie, une compagnie de .carabaniers et une d'aritilleric.
Les cantons de Saint-Gall, de Thurgovie et de Sclhaffouse ont été invités à
mettre leurs contigens sur pied:- Ces troupes ont convoquées, par le vorort
pour veiller à la sureté de la diète. '-En même temps, le vorort a délégué
MI. 'Zelinder et M . Sulzer à Arau et à Berne pour prèvenir les mouveniens

--des corps francs.
ý' Les déptttés'de Glaris ont re u pour instructions de demander Pexpul.,

sion des-Jsuites, ainsi que ceux -dii Tessin. Bâle-ville a voté dans le sens
opposé. On avait répandu à Berne le bruit que des troubles avaient éclóté

:à Bie le 17. Rien n'estencore venu confirmer ce bruit. Fribourg a voté à
*l'unanimité que l'af'aire des Jésuites était purement cantonale et hors de la
,compétence de la diète. Ce canton ne s'est pas mme associé à l'invitation
faite à Lucerne île conzédier volontairement les Jésuites."

On lit dans les journaux de Berne du 18 février.
Le gouvernement provisoire du canton de Vaud a adressé une circulaire

aux autres cantons pour leur annoncer qu'il venait de se constituer. Notre
jouvernement a répondu qu'il avait pris cornaissance de cette commitmicati-
on.. Il ajoute qu'il a vu avec plaiir qne les cantons de Vaud et de Berne
marcheront d'accord- dcans la question des Jésuites.

-Nons nous plaisonts à signaler un fait digne d'être particulièrement re-
marqué dans la situation actuelle île la Suisse. Au canton du Zurich il a
circulé, dans les derniers temps, deux pétitions relatives à l'expulsion des
Jésuites, t'une appelant aux armes .ontre Lycerne et ses confédérés pour
forcer cette expulsion, l'autre au contraire exprimant le désir que le gouverne-
ment s'abstint entièrement de toate réclamation et surtout de toute voie de
fait à cet égard. La première, en dépit de l'agitation factice dans laquelle
le journalisme radical s'efforce de nainitenir le peuple, n'a pu réunir que
9,000 -signateurs, tandis que la seconde en comptait déjà 1S,150, sans comp-
.ter sept communes qui avaient voté dans le même sens sur cette quebtion,
mais dont les pétitions n'avaient pu encore être expédiées.. De ces deux
faits parfaitemeut constatés; l'on doit conclure, ]o. que ce n'est pas le pro -
restantismepositif, c'est-à-dire chrétienncment dogmatique, mais bien le

jacobinisme illuminé, c'est-à-dire anti-chrétien, qui prépare ses armes con-
ire les cantons catholiques ; et 2o. que lors même que le crédit directorial de
Zurich, joint aux menées de Berne, de Saleure et d'Argovie, viendront à ob-
tenir en Diète un conclsenmm favorable à leurs vues, les gomuverniimens' de ces
cantons trouveraient dans leurs populations même une sorte de résistance
morale qui, au moins jusqu'à un certain point, neutraliserait leurs efforts.
Les cantons catholiques sont, à cet égard, dans une situation tout opposée.

SA RDA TGY'. _.

-Le roi de Sardaigne, voulant éterniser la mémoire de Christophe Co-
lomb, vient le décider qu'un monunient.serait élevé à Gênes, en Phonneur
du courageux navigateur gni découvrit le Nouveau-Monde. Après avoir
assigné la somme de cinquante mille francs comme contribution personnelle
à. cc¿obe but, le prince a autorisé une commission spéciale à ouvrir une
souscription générale dans tout le royaume, afin de recueillir lcs-offrandes vo-
lontaires et donner ainsi au monument de Colomb le carnctère d'un lo'mina-
ge national. Le monument doit tre achevé l'année prochaine, de manié-
re à pouvoir 0tre inaugeré le jour même où le huitième congrès scientifîuit
d'Italie ouvrira ses séances, qui doivent avoir lieu à Gênes, dans le mois de
septembre 1846.

INDE.
-Les nouvelles apportées par la dernière-malle de l'Inde annoncent que

le Purjaud est en insurrection. Une révolte a éclaté à la suite de laqutelle
leera Singh, le Rajah et Jolia Putndit ont été massacrés. C'est de la haine

réciproque existant entre la mère de Mauharnjah et 1-leera Sing qu'est sortic
cette révolution. Cette princesse s'adressa à 1-leera Sing, afin d'obtenir

un commandement de confiance pour son frère : elle rut -si chaleureusement
appuyée-dans sa demande par le conseil de Iarm "cý qu'H recra en devint tout
alarmé Ct remit -cir i lendemain. Avant le lever du soleil, il était el
route pour les environs de Puinboo, à 1t tète d SOO hommes do troupes.
Les troupes de Khalsa de Labore, en apprenant ceci, le poursulivirent et Pat-
tcignirentet le tuèrent, lui, Jella Pundit et plusieurs autres partisans du Rajah.
Las tètes du Sajah ct de Jella Pundit furent portécs à Lalhore, -où on les pro-
mena triomphalement dans les rues. Le lendemain, on tira des salves, et la
mère du Maharajah tint un Durbar.

Une révolution a èaalcment éclatè dans le Nèpaul,mîais lcs faitsfont croi-
re que ce n'a été là qu'un coup monté. Le Rajah avait promis d'abdiquer
en i veur de son fils; le moment veni de s'exécuter, il refusa ; sur quoi le
fils, ide (le quelques chefs, le déposa. Le nouveau Rajali n'a que 17 ans
de plus il est idiot.

-Les dernière nouvelles, qui vont jusqu'au ter. janvier, annoncent que
l'insurrection dans le pays des Mtlalhrattes n'est point terminée. L'armóc
d'occupation a cependant atteint le chiffre (le 10,000 hommes, doit cinq ré-
gimens d' Européens. Néanmoins, de nouvelles troupes sont encore an rmar-
che pour la renforcer.

Dans le Scinde, la siftuation est déastrouse le régiment de montagnards
écossais (7Se de ligne), a perdu à Saklcr, dans l'intervalle de trois mois,
deux officiers, cent dix.-sept hoinmies, quatorze femmes et quarentc-ieuf ren-
fans, et avait encore six cent quarante-cing lomrîmes a lhopital sur huit cent
cinquante. Dans les autres stations, les pertes étaient uni pieu moindres ;
mais, à l'exception de Karrachie, l'état sanitaire y était généralement déplu-
ralle.

Guerre civile parmi les Indiens.-Les journaux de l'Ouest rapportent

-qu'il y a en une escarmouche entre les Creeks etles Pawnee Mahas. Ceux-
ci. avant rencontré dans les prairies quelques chasseurs creeks, les attaqué-
rent et leur tuèrent un homme, mais ils furent bientôt forcés de fuir en lais-
saut un des leurs sur le terrain. Le cadavre du Pawnae fut, dit-on, liorri-
blement iiutilé par les vainqueurs, dont les appétis anbropophages ne sont
pas complètement éteints, car ils mangèrent les bras de leur victime.

ARfiQu E.

-Ainsi que nous lPavons nnoncc, le général Almnonte est parti pour le
Mexique il s'est embarqué dernièrement à bord (le :/1a , qui
le tr:nsporte à Vera-Cruz. Bien qu'il parte, diplomatiquement parlant,
en ennemi des Etats-Unis, lhonorable miistre mexicain ie laissera cepen-
dant derrière lui que (les syipztiies, tle l'estime. Il n'y a, au sein de l'opi-
nion publique américaine, qwune voix pour rendre hommage à la loyauté
avec laquelle M. Almonte a su concilier ce que lui imposaient, d'un côté,
ses devoirs d'ambassadeurs, et, de l'autre, le souvenir le la respectueuse hos-
putalité dont il a été l'objet dans ce pays. Forcé ('en venir à une rupture
diplomatique, et presque à desmenaces de cuerre, il la fait avéc une modé-
ration, avec une dignité d'attitude et de langage dont ne sauraient s'offenser
les plus fanatiques partisans de P'aniexion. et dont, cependant, les Mexicains
les plus patriotes auront le droit d'être fiers. La protestation officielle adres-
sée par l'honorable général à l'ex-secrétaire d'état, ?\l. Calhoun, a été
communiquée à l'Eve-ning Posi ; elle forme une page trop essentielle de la
dramatique -histoire de lPannexion, pour que nous ne lui donnions pas place
dans nos colonnes. La voici :

I Le soussigné, etc., etc., a Phonneur de s'adresser à Phonorable M.
Calhoun, etc., etc., dans le but de lui faire connaitre le profond regret avec
lequel il a vu rqule le congrès genéral de l'Union avait adopté une loi qui con-
sent à l'admission de la province mexicaine du Texas dans la confédération
américaine.
- "Le soussigné s'était flatté que, sur cette question, le bon esprit et les sai-

nes~opinions des citoyens les plus distingués et les plus expérimentés dans lea
affaires de cette république, auraient prévalu dans les délibérations du corps
législatif et de PUnion i mais, malheureusement, tel n'a point été le cas, et
contrairement à ses espérances et à ses voeux les plus sincères, il voit con-
sommer, par le gouvernement américain, -un des actes d'agression les plus
injustes qui se puissent trouver dans les annales de lhistoire moderne-titi
acte par lequel une nation amie, le Mexique,-cst dépouillée d'une portion
considérable de son territoire.

, I Par ces motifs, le soussigné, en exécution de ses instructions, se voit
obligé-de protester,'et proteste en efit, de la manière la plus solennelle. aui
nom de son gouvernement, contre la loi adoptée le 28 du mois dernier, par
le congrès généra! des Etats-Unis et. sanctionnée, le 1er du présent mois, par
le président desdits Etats. loi par laquelle la province du Teias, partie in-
tégrante du territoire mexicain, est autorisée à se faire admettre dans l'lnion-
américaine.

" Le soussigné déclare aussi que la susdite loi ne petit, en aucune manière,
invalider le droit que possède la nation mexicaine le recouvrer la susdite pro-
vince du Texas, dont elle est maintenant injustement dépouillée,-leqtel
droit elle maintiendra et défendra en toits tems, par tous les moyens ci soi
pouvoir.

" Le soussigné dira, en terminant, à lhonorabje scrétaire d'état îles Etats-
Unis, pour qu'il le fasse savo au président des dits Etats, qu'en conséquence
dle la loi contre laquelle il vient de protester, sa mission près dle cc gouverne-

ment est terminée à dater de ce jour. En conséquence,le soussigné prie hio
norable secrétaire d'état de vouloirl bien lui envoyer ses passeports, parce
qu'il càt décidé à quitter cette ville, aussitôt que possible, pour New-York.
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HISTOIRE DE CHARL ES. Celle de Charles comprit bientôttout de:quelà Providence faisait
L e d lendemain matin, j'étais beaucoup mieux: le bonheur est un pour le sauver. .Son cœu'r donna de ;l'intelli-ene à son esprit ; en

si boit rmède ! J'étais'capale d'ntendieChiarles. Il me raconta peu tlems, il fui assez instruit pour pouvoir. être admis au.nonbre des
les dangers, les fatigues et les souflrancds' de l'état que son père lui jeunes geas qui devaient fuire leur première comräunion à sa parois-
a.yait fait prendre. Il était attaché, comifdif danseur, au théâtre de se. A mesure que le grand jour approchait,:je voyais le-cœur de
)À porte St.-Martin. niOn jeune néophyte s'aimer davantage.ll sentait que sa vie passée

" D6puis quelques jours, me (lit ce pauvre, enfant, je savais qu. avait été moins pure que. celle des enfans qùi assistaient a'ec lui aux'
vous étiez bien mai, et coperidant je ne pouvais -n'échapper, de chez ins.trictions. ,Il me répétait souvent: " Ils sorït dignes d'envie, eux;
mon père'. Depuis le matin jusqu'au.soir, il. me faisait répéter un. ils, nont .pas besom de repentir; mais-roi, :croyez>ous'que Dieu
ballet de sa composition. Je lui demandai la permission dle venir rrl'eit pardonné ?" Sans vouloir lui ôter cette crainte salutaire, je-lui
vous voir. Il la refusa en ajoutant Qu'iras-tu faire ? t'attrister et citits de plus grands pécheurs que lûi, qui étaient devenus des saints,
pleurer; tu. reviendrais avec du chngrin et les yeux gonflés de pleurs, et je rassurai ainsi son ame, sans effitcer ses regrets iii le souvenir
et tu sais que ce soir j'ai besoin de tous- tes moyens pour assurer le de.ses fautes.

succès dle mon ouvr-g.-. . Enfin le jour de la communion, je nie'rendis à Paris ; l'église était

"'Obligé de rester loin de votis, je fus surveillé tout le jour par la remplie par tous Ces enfans, dans leurs plus beaux habits. -Leurs
femme qèui demeure chez mon père. mres, transpoi-tées d'une' sainte.joie, y éta-ientaussi, et priaientIla

" lier au soir, comme j'arrivais, tout couronné de roses, au thîéà- Mère de Jésus de -bénir'leurs fils qui aillients'approcher;du sien. : ,
trc, je trouvai votre bonne voisine ; elle courut au-devant de moi, et J'étais dans la sacristie* -Je vis arriver Charlés; Il courut à-mot.
mle dit :Je- crus que lé ressouvenir d'un péché le- raïenait à. confesse. -11 me:

" Charles, votre mère se meurt ! elle est à toute extrémité ! monn-a un billet qui ne contenait que ces mots,:
"J'aillais la suivre. Mon père arriva furieux et me poussa rude- "- J'ai fait une' châte- affreuse ; je vais mourir. Je voudrais-te voir.-

rnent sur la scène, en me criant::tu vas manquer ton entrée, .iens embrasser ton père.. Isnos."
" Le public qui m'aime, en me voyant se mit à.in'apl)laudir ; mais Eh bien, mon énfrant, qu'allez.vous faire? -

ce bruit d'applaudisseinens qi ordinairement me faisait tant de plaisir, "-D'abord, recevoi- Dieu, me répondit-il avec une sainte :con--
nii fut affr-ux. Je croyais vous entendre m'appeler, je vous voyais fiance, recevoir Celui q'ui est la lumière et:la vie, et quand'je l'aurai.
tendre les mains vers moi,- je vous voyais mourir ; et je ne pus ré- reçu dans mon cœur, j'irai près de- inon père ; je lui parlerai, ou,
sister davantage et je tombai sans connaissance... On m'emporta plutôt Dieu lui parlera par ma- bouche. Oh ! quel bonheur si je pou
dlans la coulisse, et là mon père me frappa et nous maudit tous les vais assurer à celui qui m'a donné des jours qui finissent, une vie qui
cdeux. ne.finira pas.

L'homme chargé'de la police fut indigné des mauvais traitemens Emu jusqu'aux- lai-ies, je lui dis : Charles, vous vous conduisea
qiue je venais d'éprouver. Je vis qu'il me plaignait, et je lui redis que en vrai chrétien ; Dieu vous bénira et bénira votre père.
mna mère était mourante, qu'elle m'appelait auprès d'elle, et que c'é- "-Ah ! s'écria-t-il, :sa: conversion et le: bonheur de ai mère--
tait cette idée cii m'avait fait me trouver mal. Ce brave homme voil tout ce que je denanderai au-Seigneur, lorsque mes, lèvres
me promit qu'avant la fin du spectacle il m'amènerait chez vous. s'entr'ouvnront pour le recevoir.
J'essuyai mes larmes, et, le cour bien gros, je revins danser sur.le "Votre prière sera oeaucée," ajoutai-je ; et nous nous rendîmes
théâtre pendant que vous étiez à l'agonie. Oh ! ja mère, arrachez- au chSur.
moi à cette affreuse existence, retenez-moi près de vous. Le con- La messe commença. Charles se prosterna. Je le voyais prier
mi:saire qui ai'a ramené hier au soir doit venir vous voiraujourd'hui : avec ferveur. Ses grands yeux bleus, en s'élevant vers le ciel, lais-
parlez-lui, et qu'il empêche mon père de ne reprendre. Si vous saviez saient échapper des larmes. Sa mère le regardait aussi-- elle ne
combien la femme qui est avec lui me fait souffrir i, savait pas ce qui faisait couler ses pleurs ; elle ignorait le- danger

" J'assurai mon enfan(qu'il ne me juitterait phis. Je me levai, dIsidore; elle n'attribuait l'émotion de- son fils qu'à une tendre piété.
et bien faible encore, j'aillai trouvai le chef de la police ; je lui con- Le moment de la communion était venu; les anges de J terre,
tai tout. JI me tranquillisa. Je quittai le logement que j'occupais, dans un pieux recuëillement, allèrent deux à deux au-devant de leur
et vins n'établir ici.J'y suis depuis près d'un an, mais'j'ai le clingrin de Créa teur. Je suivis des yeux Penfant dont le bonheur m'intéressait
voir dépérirmon fils. Le tems qu'il a passé'au théâtre a usé sa ieu- tant; Je le vis s'ngenouiller à la table sainte ; son aine ne tenait plus
nesse: là, quelle est la sauve-giîrde (le l'innocence ! Il n'en est au- a la terre que par le souvenir de son père et de sa mère.' Ce n'était
cane : tout séduitet rien ne défend. La vie qu'il mène avec moi doit plus que des liens aussi sacrés flui l'attaèhaient ici-bas ; toutes ses
lui paraître triste et monotone. Quelqües jeunes gens du voisinage vi- autres pensées étaient pour le ciel. Son action de grâce fut fervente
eninent.le voir; ils se promènent ensemble,et je redoute pour lui ces t courte. Il se leva, vint et nie dit : " A présent, je cours à mon
nouvelles liaisons. Beaucoup d'entre eux n'ont jamais entendu par- pere. J'ai fait un vSu. Oh' ! -ne nie refusez pas, venez avec moi.'
l- de Dieu ; quelques-uns mêmes n'ont [pas été baptisés. Il était Nous prîmes une voituè ; en moins d'une demi-heure nous étions
avec eux quand vous le vîtes.hier à Notre-Dame. - -Tout ce qui est à la porte du malheureux Isidore. Charles monta seul à son appar-
spectacle attire ces malheurcux. Ils sont bien à plaindre, et uours tement il trouva son père expi-ant. L'étraingère -n'était plus avec
pariens bien coupables!" lui : le voyant pi-ès de mourir,.elle lPafait abandonné.

Pendant la dernière partie dle ce rérit, Charles s'était éveillé. . Charles se jeta près du lit : il prit les mains clu mourant, l'appela'
'allai m'asseoir pr'ès de lui ; -je lui pris la main : elle était encore des noms lesplus tendres, et à force de soins et de caresses, se fit

brûlante ;· je lui dis que je venais pour le guérir et consoler sa mère. reconnaître.
Je lui parlai de Diei. Il n'y avait plus.c'espoir : les vomissemens de sang ne pouvaient

" A h ! s'écrin.tril, je l'ai bien of'insé. Croyez-vous qu'il ne par' èt-re arrêtés. Avec beaucoup de peine,et d'une voix bien faible,Isidôre
donne l Puis s'approchant de mon oreille, il ajouta bien -bas: dit à.son fils: "Il y a bien longtems que je ne t'ai vu. Est-tu -lieu-
" Croyez-vous que je sois 'près de mourir ?" raux ?

" Mon enfant, lui répondis-je : DieuLvois'pardonnera, et vous vi. "-Oh ! otui,répondit Charles. Aujourd'hui, si vous vous portiez
vrez pour- le servir et pau' soign' votic nire. bien, si je vous voyais à côté de ma mère,.il ne me manquerait rien.-

"---Oh !oui, répliqua-t-il : Dieu et ma mère, voilà tout ce que "-Ta mère, je Pai fait trop. souffrir... ne m'en parle pas.
je veux aimer. " -Je vous on parlei-ai ; je vous dirai qu'elle vous aime toujours ;-

"Et ton père! et ton père, -dit la mnaIleureisë épouse -il faut qu'il n'y a pas d'insûfInsoù' ellene prie-Dieu pour vous. - -_ "
l'aimneri aussi et prier pour l.Ii" "-Elle prie Dieu, elle croit cii Dieu-: en est-ellé moins à plain-

L'enfant jeta ses' bras autour du cou de sa mèïc, et ré>éta- plu- dIre ? Elle est pauvre ; je l'ai ruiDée, je lPii réduite à la risère.-.
sieurs fois: "Console-toi, maman, nous prierons ensemble." "-Elle y est résignée/elle ni vous en veut pas. Elle sert .Dieu

Avant de les quitter-, je-les rassurai tous deux et lour iremis des et m'apprend à le servir.
Recours que la charité m'avait chargé de distribuer. Le lendemain, ' "-Ainsi, tu es donc aussi dévot ? Eh bien ) prie pour moi'- car
je revins avec un inédcecin.II ordonna le lait et-l'air'de la campagno. moi je ne sais pas prier... Je ne sais.pas croire. 
Au bout de trois jours je procurai à cette famille, qni mu'intéressait "-Ah ! croyez, mon père. croyez pour pouvoir espérer. Dièu
de plus en plus, un petit logement pour quel.que tems auprès de notre vous attend.
cominunaut6, et j'eus bientôt le bonheur de les y v'ir heureux. Ils "-Chaarles,' dit le moribond (en-se soule«ant à tmoitié et en ser-
venaient souvent remercier Dieu à .niotie chapelle. rant le bras de- son -fils>, Charles, tu dis que Dieu m'attend.. vetis tu

Ainsi que le malheur- la reconnaissance ouvre l'ume à-la piété. donc m'effrayer -?
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Vous effrayer 1.non. ; je veux.vous convaincre que la miséri,
-corde de Dieu est plus grande.que. vos fautes....,O mon père ! laissez-
moi vous amener.un prêtre.

Un prêtre !.répéta Isidore.
" -Oui,lami,le. bienfaiteur de.,votre fils ; celui, qui-a secouru notre

misère, qiùi m'a guéi-i dans mes souffiances, qui a éclairé mon ame
.et qui m'a mis;ànméme de recevoir mon Dieu. Aujourd1hui, j'ni fait
-na premièi-e com.munion. Le .Sauveur qui est mort pour. les péchés
du monde est dans mon cœur...O mon père ! écoutez son-ministrc.11
attend-près d'ici. 'Dites, dites, je v.ous-en conjure, qu'il peut..venir

.,que vous ne -le repousserez pas.
--- Il t'a fait du bien, qu'il. vienne;.je là. remercierai.'"y
L'enfant n'en entend pas davantage, -il part comme un trait, et me

conduit près de son père qui en nþe voyant entrèr, .me dit: " Mon-
rieur, je vous remercie, vous avez fait da.ubien. à mon fils.

. "-Je veux vous en faire aussi..répliquai-je,..Charles est heureux:
en lui enseignant la religion, je lui ai appris le bonheur.

"-Il est trop. tard, répondit Isidore. -Laissez-moi mourir en paix;
laissez-moi finir... '' En disant ces paroles, il étendait le bras pour me
repousser. Cha rles .tomba-à genoux. ." O mon père ! mon père.!
s'écria-t-il,.ne rejetez pas..le salut qui vous. est envoyé. Je mourrai
de douleur si vous ne m'accordez pas ma prière. Vous allez mourir,
dites-vous, et vous détournez- la vue de votre Charles ; vous ne vou-
lèz plus -l'entendre. Ne sentez-vous pas mes larmes sur vos mains ?
Au nom de.tout ce .que vous avez aimé, mon père, laissez le prêtre,
vous parler des niiséricordes divines.; accordez-lui votre confiance
et confessez.vos fautes."

-Les.larmes, les sanglots, les prières de Charles avaienLvaincu le
moribond. Il se retourna du côté de son fils... "Eh bien, je cède;
dit-il. ,Laisse-moi avec -Monsieur, et va clercher.ta mère, il faut
qu'elle me pardonne." Transporté de bonheur, .Gharles.embrassa
son père, se jeta .à mon co.u et courut ayertir sa mère. Tous les deux
revinrent bientôt. ýLe malade s'était confessé. En apercevant celle
qu'il avait tant fait soufrir, il voulut parler, mais les paroles mouru-
rent sur ses lèvres. -Il tomba sans connaissance sur son oreiller. Sa
femme et son fils passèrent leurs bras sous sa tête appesantie; leurs
larmes ruisselaient sur son visage~pâle et déjà décomposé. Au bout
de quelques minutes.il revint à lui. se.pencha sur Charles, et me de-
manda : . " M'a-t-elle pardonné ?

"--Que parles-tu de pardon ? se, hâta de dire la femme d'Isidore;
c'est.de bonheur qu'il faut parler aujourd'hui.

, 5--Et de mort, ajouta le malade, car, je le sens, je n'ai plus que
quelques instansà vivre,m;is ces derniers instans ne seront pas sans
douceur.; toi, tu m'assures que tu m'as.pardonné, et cet ange, notre
enfans, m'a ouvert la porte du ciel, en me décidant à me réconcilier
.avec Dieu2".

En entendant ces paroles, Charles pleurait de joie et en même
tems de douleur. Il se disait: mon père est revenu à des idées re-
ligieuses, mais il va quitter ce monde, et ma pauvre mère, qui a
souffert si longtems,-ne se sera réjouie qu'un moment.

D'aprèsles désirs d'Isidore, j'dvais envoyé prévenir le curé de la
paroisse. Il arriva. L'épouse et le fils tombèrent à genoux près du

'lit, et l'extrême-onction fut administrée au malade.
Pendant les prières des agonisans, je n'entendais que les sanglots

de Charles et de sa mère, et les.râlemens de la poitrine d'Isidore,
qui se remplissait de sang. A ces mots.: Partez, ame chrétienne, le
pécheur repentant se souleva un peu, et dit d'une voix éteinte.:'" Je
vais au Dieu de mon fils !" il laissa retomber sa téte. Les prières
continuèrent, mnais il ne les entendnit plus... il avait cessé'de vivre et
de souffrir.

Je reconduisis à leur- logement l'épouse et l'enfant éplnrés. Leur
-douleur était calme et sans éclats. Une religieuse peut seule adoucir
Jos horreurs de la mort.

Le lendemain, revenu à Paris, je me rendis avec Charles aux fu-
rérailles d'Isidore ; mon jeune ami m'apprit la résolution qu'il avait
prise, le vou qu'il avait fait la veille en comrruniant : il avait juré
si.sonpère mourait en chrétieu, s'il écoutuit .sa voix, de s'attacher
aux auteli, et de. onsacrer sa vie entière au service de Dieu.

Depuis ce jour,i.1l a tenu parole,; il s'est attaché à une paroisse où
il offre l'encens, il porte la croix, -il pare l'église, et sa vie est toute
de piété. Dieu et sa mère l'occupent seuls.

FIN.

ON demande un MAITRE D'ECOLE à PINDUSTRIE. Cclui qui saurait
le français et l'anglais serait préféré à celui qui ne parlerait que la première
langue. Pour les conditions, on pourra s'adresser au village de l'Industrie,
i M. MASEAU, V. G. cUré, ou aux SYNDIcs du même lieu.

NOYÉ, le i l MARs dernier, près de l'sle-St. Paul, 'JOSE PI-I ENO, 'de
la paroisse de Montréal. Signalement: homme de cinq pieds et demi, teint
brun, cheveux noirs, surtout de drap coulepur de tabac, veste carottée noire
et verte, culotte grise d'étoll namri.cine, chemise de diaume rayé, casque de
loutre, une mnt arget à pateintes, marquée « Joseph Eno."

Son cheval et sa voiture sont 'décrits comme suit: Sleigh peint en vert, à
double siège, cheval sous poil noir avec.harnais complet à bossettes blanches.
Les messicirs du clergé o~u autres personnes sont priés d'en donner avis au
Supérieur -du séniinaire (le Montréil, Messire Quiblier, aussitôt qu'il vien-
dra à leur connaissance qu'il a été retrouvé, sans le faire inhumer, attendu
que les parens du défunt désirent qu'il soit inhumé à St. Michel de Lachine.

S avril.

A VEND R.
A CE BUREAU

L'ALM ANACH DU cLERGnt CATHOLIQUE DES PROvINcEs BR1TAN1¢]QUE

DE L'AMÉRIQUE DU .oRD .POUR 1545.
Prix: 15 sols.

UN LIVRET intitulé: AssociATION DE PtltItEs POUR L'ES PRtTR5a
DOFUNTs.

Prix : 1S sols.
AUSS[-

QUELQUES centaines de gravures de PVJ'utel de '.drchiconfrérie de la Ca-
thédra/e de cette ville, pouvaut servir de BILLET D'ADMIssiON à ladite Ait-
cHIcONFRf RiE.

---- ao
VENTE WIMMEUBLE.

LUNDI le 2S AVR IL þrochain, sera vendu sur les lieux par encan pû
blic, UN BEAU TERRAIN près dle la MAsoN DE LA PRovIDENCE, con-
tenant 70 pieds de front sur 134 pieds (le profondeur, borné en front par lai-
gnement de.la rue Ste. Catherine, derrière par, lu terrain de 'honorabl
R. U. Harwood, du côté du sud-ouest par Wm. C. -T. Collin, écuyer, et du
côté'dt no.rd-est'par une rue ai'ec MAISON en bois à un étage dessus cons-
truite et un excellent puits.

Ce Terrain était autretois occupé par Dame Veuve Gamelin, comme l'asile
des vieilles femmes infirmes.

Pour plus amples informations s'adresser à PAUL JOS. LA CROI X, Per.
Rue St. Hubert.

La Vente à ONZE heures.

A VENDRE,
ET POSsESsION DONNÉE AU 1ER. MAI PROCHAIN.

UNE SUPEBI3E MAISON en pierre à trois étages, située au villages de
la POINTE-AUx-TRErLES, de la contenance de 55 pieds de longueur sur 3a
de largeur, avantageusement occupée et bien connue depuis longtemps comme
maison de. commerce, ayant double cave, ainsi qu'une Boulangerie, Salière,
Glaci ère, Hangard, Boucherie, quatre Ecuries, deux puits ,un grand jardin.
rempli d'abre fruitiers Ce difftrrentes espèces.

Pour être vendus les dites dépendances à la porte de.l'église de la paroisse
de la Pointe-aux-Trembles, le lundi 21 AVRIL prochain à DIX heures du
matin. J. B. CADIEUX.

L'acquéreur aura beaucoup de facilité pour le payement d'une partie de
la somme (au moins 5 à 6 ais).'

N. B. Le-contrat de vente sera passée par M. Michel Boulet tomme
propriétaire, conjointement avec M. J. B. Cadieux.

A DV ERTISEM ENT.
A-person name WILLIAM BURKE, laving' obtained from me, lasi

-year, a WRITxNG authorisirng him to collect.imîoney to build a catholic chape
at Missiskouibay, [ warn the public that I have taken from him ail authority
to that affect and coiseqtieitlv, that nlo person shouild give iim any rmîoney
till lie receives now orders. J.-B. A. BROULLET, Priest.

,, o
CONDITIONS DE CE JOURNAL.

LEs MLANGES se publient d&uîx fois là sema.ine, le Mardiet le Vendredi
Le prix del'abonnement, payable dlavance, estde QuATRE PIASTIE S pog
l'année, et ciNc PIASTIES par la poste. .On ne reçoit point d'abonnement
pour moins de six mois. Les abonnés qui veulent cesser de sous-rire r.u
fou'rnal,doiventendounner avis un mois-avan(l'expiration de leur abonnemeni

ON s'abonne au Bureau du Journal, rue St. Denis, à Montréal, et chez
MM. FABRE et LEPRoHoN, libraires de cette ville.

Prix des annonces. -Six lignes et au-dessous, Ire.insertion, 2.. ild.
Chaque insertion subséquente, 73d.
Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, 3s. Id.
Chaque insertion subséquente, -10d
Au-dessusde dix lignes, 1re.insertion.parligmc,
Chaqueinsertion subsêdtuente, lg.
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